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D éjà près de deux années se sont écoulées depuis que les producteurs de bovins 
ont s ignifié leur accord à se doter d 'un m écanism e de m ise en m arché de leurs 
produits en votant m assivem ent en faveur de la m ise en p lace de leur p lan conjo int.

La Fédération des producteurs de bovins a reçu le m andat d 'adm inistrer ce p lan. 
D ès le début de janvier 1983, vos adm inistrateurs se sont m is à la tâche en vue de 
réaliser cet im portant et com plexe m andat d ’am éliorer les d iverses facettes de 
la m ise en m arché des bovins. D ans un prem ier tem ps, des dém arches furent 
entreprises pour assurer le financem ent de la Fédération. C 'est a insi qu 'une 
opération "signature de convention” a été m enée auprès des abattoirs  et des 
encans pour obtenir leur approbation de percevoir à la source la contribution  
prévue au p lan. Le succès de cette dém arche a été te l que, dès le m ois d 'avril 
1983, une proportion im portante  de la contribution était re tenue et qu 'au cours 
de l'é té, près de 85%  de la contribution  parvenait à la Fédération.

Para llè lem ent à cette in tervention, les quatre com ités de m ise en m arché ont été 
form és et ont débuté leurs travaux; lesquels travaux s 'inspira ient des besoins 
exprim és par les producteurs dans le cadre des d iscussions m enées à l'occasion  
des assem blées générales annuelles régionales et de l’assem blée générale  
annuelle de la Fédération du prin tem ps 1983. C es travaux ont débouché sur 
l’identification de d iverses priorités pour lesquelles des recom m andations ont 
été form ulées et qui ont généré de nom breuses d iscussions avec les d ifférents 
in tervenants im pliqués dans la m ise en m arché des bovins.

En bref, les prem iers vingt m ois d 'adm inistration du p lan conjo int ont été 
consacrés à la m ise en p lace de la structure de base, à la réflexion sur les actions 
priorita ires à entreprendre, au d ia logue avec les in tervenants et au choix d 'une 
orientation à court e t m oyen term es.

La parution de ce dossier d 'inform ation technique et professionnelle sur les bovins 
coïncide avec une tournée de consultation qu 'entreprend la Fédération auprès des 
producteurs de bovins de toutes les régions. L 'occasion est donc tout à fa it 
opportune, à titre  de président de la Fédération, d 'encourager et d 'inciter les 
producteurs à partic iper activem ent et en grand nom bre aux d iverses réunions 
qui seront tenues dans toutes les régions de la m i-octobre à la m i-novem bre et 
égalem ent à l’assem blée générale spéciale de la Fédération qui aura lieu le m ardi 
27 novem bre à l'H ôte l H ilton de Q uébec.

Vos adm inistrateurs ont convenu de soum ettre à la consultation des producteurs 
quatre su jets spécifiques, à savoir: un am endem ent au p lan conjoint pour abroger 
l'a rtic le 39 du p lan qui prévoit des conditions particu lières pour la form ation et 
la com position du com ité de m ise en m arché des producteurs de veaux lourds, 
une m odification de la contribution spéciale  pour fins de prom otion  pour les 
producteurs de veaux lourds, l'adoption d ’un règlem ent régissant la vente des 
bovins au Q uébec et une m odification de la contribution que les producteurs 
doiven t verser pour financer leur p lan conjo int.

D ans le cas des deux prem iers sujets, il s 'ag it de dem andes form ulées à quelques  
reprises par les producteurs de veaux lourds. L 'adoption du règlem ent sur la vente 
des bovins a pour but de concrétiser l'essentiel des résolutions des syndicats 
régionaux et des assem blées générales annuelles dem andant à la Fédération de 
m ettre en p lace des m écanism es de m ise en m arché dans lesquels les producteurs  
pourra ient décider eux-m êm es des règles du jeu. La m odification de la contribu­

tion au p lan s 'im pose, com pte tenu d ’une part des obligations financières de la 
Fédération, notam m ent envers FU  PA et d 'autre part pour assurer le bon fonction­

nem ent des syndicats régionaux et répondre aux dem andes form ulées par les 
producteurs .

Je suis convaincu qu 'à titre de producteurs, p lusieurs questions vous viennent à 
l’esprit e t que vous espérez des réponses sim ples et c la ires. Les réunions d 'in for­

m ation et de consultation qui seront tenues dans chacune de vos régions vous 
donneront l'opportunité de clarifier p lusieurs points à condition que vous soyez 
présents. U ne partic ipation nom breuse dénotera l'in térêt des producteurs vis-à-vis 
les propositions de vos adm inistrateurs et leur perm ettra de répondre à vos 
objectifs.

Je sera i heureux de vous rencontrer au cours de cette tournée et de d ia loguer 
franchem ent avec vous.

Jean-Guy Brossoit, président 
Fédération des producteurs de bovins

A

M
k* .V

P A G E B 2 -  L A  T E R R E D E  C H E Z N O U S . 2 5 O C T O B R E 1 98 4



Une tournée pour " les éleveurs de bovins
La Fédération des producteurs de bovins fera, dans les jours qui viennent, une 

tournée de consultation des producteurs. Les comités spécialisés (veaux d’embou­
che, bouvillons d’abattage, veaux lourds, vaches de réforme) ont réfléchi sur les 

actions à entreprendre dans les mois à venir pour continuer de faire avancer leurs 

efforts de rationalisation de la mise en marché dans le secteur bovin.

Pour en savoir plus sur l'état de cette réflexion, nous avons rencontré les quatre 

présidents des comités pour leur demander comment ils voyaient cette consultation 

et les propositions qu'ils entendaient soumettre à la consultation. Il va sans dire 

qu'il n’y a encore rien de décidé. Les éleveurs devront se prononcer avant que les 

propositions ne se concrétisent.

Il nous a toutefois semblé important de présenter l’état de ces réflexions afin que 

chacun soit en mesure d'en débattre en connaissance de cause et de prendre les 

décisions qui lui seront les plus profitables.

Le C om ité s'est fixé com m e objectif 

d 'analyser les résultats des encans 

spécia lisés. Q uels sont les prix? Les 

coûts de vente, de transport, les pertes 

d 'anim aux? Q uelle est la qualité du 

classem ent, la satisfaction des ache­

teurs? O n vise évidem m ent à trouver les 

am éliorations qui perm ettront aux 

é leveurs de retirer le p lus juste prix 

pour la qualité  des anim aux vendus. O n 

a égalem ent été en O ntario  voir ce qui 

s 'y passait. N os petits veaux sont 

achetés sem i-fin is par des é leveurs et 

engra issés là-bas. Pourquoi des é le­

veurs d 'ic i n’y trouvera ient pas profit?

Oe gauche à droite, MM. Jean-Claude Roy, président du Comité des veaux d’embouche, Normand Chouinard, président du 

Comité des veaux lourds, Jean-Guy Brossoit, président de la Fédération, Léonard Boulais, président du Comité des bovins 

laitiers et Gatien Rompré, président du Comité des bovins d’abattage.

Les veaux lourds
N orm and C houinard est president du 

C om ité des veaux lourds. Il possède 

en copropriété avec C eline G aouette 

la Ferm e La C houette  à S t-Bonaventure 

dans le com te de N icolet. Les pro­

prié ta ires se sont spécialisés dans 

l'é levage du veau de gra in. Ils en produi­

sent 400 tètes annuellem ent.

Lors d 'une assem blée générale 

spécia le, les producteurs de veaux 

lourds se sont prononcés en faveur de 

l'im plantation d 'une agence de vente.

O n en est donc rendu à fa ire voter un 

pro jet particu lier d 'agence de vente. Le 

C om ité a travaillé sur une proposition 

qui sera soum ise aux é leveurs. Il est 

question évidem m ent de regrouper tous 

les veaux pesant entre 300 et 600 livres 

vendus pour fin d 'abattage. Les veaux 

vendus à l'enchère é lectronique sera ient 

payés après classification sur la base de 

la carcasse chaude avec la peau.

D 'autre part, le C om ité entend pour­

suivre ses cam pagnes de prom otion 

auprès des bouchers et des consom ­

m ateurs de la province dans les revues 

spécia lisées. Le chem in parcouru par 

ce petit groupe d'éleveurs est donc 

im portant.

Les bovins laitiers

Léonard Boula is est le président du 

C om ité sur les bovins la itiers. Il opère 

à S te-Brig ide une ferm e spécia lisée 

dans les productions la itière et porcine. 

En com pagnie avec ses deux fils depuis 

1980, la ferm e com pte 80 bovins dont 

40 vaches toutes H olste in pur sang et 

une m atern ité-engra issem ent de 100 

tru ies et 1 200 porcs.

Au com ité, on reconnaît la nécessité 

de ne pas cham barder inutilem ent les 

réseaux de com m ercia liser en p lace.

O n trouve norm al cependant que la 

Fédération des producteurs de bovins ait 

son m ot à d ire dans la m anière et les 

façons de vendre afin que tous les 

producteurs soient tra ités équitable­

m ent. O n pense à la form ation et à 

l'accréditation d 'agents qui vont repré­

senter la Fédération. M êm e si la 

création d 'une agence de vente n ’est 

probablem ent pas pour dem ain, il 

pourra en être question, car des 

représentants de la Fédération ont été 

vo ir ce qui se fa it a illeurs. D ernier point 

im portant, on veut s 'in téresser à la vente 

d 'anim aux vivants à l'extérieur du 

Q uébec. Il s ’agit d 'un m arché in téres­

sant qu 'il faut conserver et éventuelle­

m ent développer. Le dernier m ot 

reviendra aux é leveurs.

Les bovins d’abattage
G atien R om pré est le président du 

C om ité sur les bovins d 'abattage. Il 

opère la Ferm e G . R om pré inc. avec 

son épouse et ses deux fils. L’entreprise 

est s ituée à S te-Anne-de-la-Pérade en 

M auric ie . Ensem ble, ils engra issent 

quelque 1 800 têtes avec le m aïs qu'ils 

produisent sur 1 200 acres. G atien 

R om pré fa it son transport.

Les abattoirs pèsent la carcasse 

chaude et enlèvent trois pour cent. C ’est 

la seule province au C anada qui utilise 

cette m éthode. Le C om ité voit donc une 

nécessité de redéfin ir ce term e de car­

casse. Le C om ité dem ande égalem ent 

l'insta lla tion de balances é lectroniques 

vérifiées et contrô lées qui effectuera ient 

une pesée autom atique de chaque 

carcasse. Les é leveurs auraient copie 

du bordereau. Il est tout à fa it norm al 

que les é leveurs reçoivent une p ièce 

justificative de leurs ventes. La p lani­

fication du transport est aussi dans les 

poss ib ilités envisagées. Pour ce qui 

est de la vente par enchères é lectroni­

ques, la form ule fonctionne assez bien 

a illeurs en Am érique du N ord pour 

qu 'on puisse envisager la possib ilité  

de l’im planter au Q uébec pour régulari­

ser les m éthodes de vente. Par cette 

m éthode, les anim aux de te l ou te l 

é leveur sont décrits et classés puis 

offerts aux abattoirs qui peuvent fa ire 

leurs offres d 'achat. Enfin , on travaille  

à am éliorer le service de répondeur 

té léphonique pour donner les prix sur 

p lusieurs m archés.

Les veaux d’embouche
Jean-C laude R oy est le président du 

C om ité sur les veaux d 'em bouche. Il 

possède une ferm e à S t-P ierre dans le 

com té de M ontm agny. Sur cette ferm e 

de 240 acres, Jean-C laude R oy é lève 

50 vaches de boucherie et engra isse 

2 000 porcs. Il cu ltive égalem ent 100 

acres de céréales.
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POUR RENCONTRER SES BESOINS

La Fédération doit doubler ses revenus
par Jean-Marc Bélanger,

secrétaire
Fédération des producteurs de bovins 
du Québec

L'un des principaux motifs de la 
consultation auprès des producteurs au 
cours des prochaines semaines est 
d'expliquer aux producteurs que la 
Fédération doit compter sur des revenus 
deux lois supérieurs à ceux qu elle 
reçoit présentement pour honorer ses 
obligations financières.

La possibilité d'augmenter la contri­
bution au plan conjoint a été soulevée

lors des assemblées générales an­
nuelles régionales de l’hiver 1984. Elle 
découlait de l'analyse des revenus 
potentiels résultant de la présente 
contribution au plan et des charges 
financières que devra assumer la Fédé­
ration à compter de 1985.

Les administrateurs de la Fédération 
ont tenté, au cours de 1983 et 1984, 
de réaliser le maximum d'activités 
avec les ressources financières dont ils 
disposaient. Le tableau I ci-dessous 
indique l'évolution des diverses catégo-

Les administrateurs
recommandent
de doubler la contribution

Les dépenses prévues pour la 
Fédération en 1985 seront de l'ordre 
de 1 250 000 $ et devront provenir de 
la contribution versée par le produc­
teur lors de la mise en marché de tout 
bovin. Cela a été démontré plus haut.

Les données les plus récentes sur les 
activités de mise en marché du bovin 
indiquent qu'environ 600 000 à 650 000 
sujets sont mis en marché annuelle­
ment par l'entremise des canaux 
réguliers de commercialisation et pour 
lesquels la contribution peut être 
effectivement perçue.

Diverses hypothèses de modification 
de la contribution ont été analysées 
par les administrateurs de la Fédération. 
Trois d'entre elles ont été retenues 
pour examen final, à savoir:
a) augmentation à 2 $ pour tout bovin 

vendu;
b) statu quo pour les veaux (en dessous 

de 600 livres) et augmentation à
3 $ pour les gros bovins;

c) contribution basée sur la valeur brute 
de chaque catégorie de bovins.

Le calcul de l'implication de chacune 
des hypothèses est indiqué dans le 
tableau ci-dessous.

L'examen de l'implication révéle 
que. selon l’hypothèse, l'écart pour 
chaque type de production varie sensi­

blement et prend des proportions 
importantes pour le producteur de 
bouvillons d'abattage dans le cas de 
l'hypothèse C.

Dans la décision finale que les 
administrateurs ont prise, ils ont tenu 
compte que la modification de la 
contribution au plan conjoint avait pour 
but d’assurer un financement adéquat 
de la Fédération, pour lui permettre 
de mettre en place le plan conjoint.
À ce titre, aucun des secteurs de 
production ne retire des retombées plus 
importantes, d'autant plus que la 
Fédération s'assure que les quatre 
comités de mise en marché évoluent 
simultanément. Dans ce contexte, les 
administrateurs ont convenu que la 
solution la plus équitable pour les 
quatre secteurs de production serait de 
conserver l'approche retenue par la 
Régie des marchés agricoles, soit de 
prévoir une contribution unique pour 
chaque bovin mis en marché. C'est 
ainsi que les producteurs auront à 
approuver une modification de la 
contribution à leur plan conjoint, dont le 
montant serait de 2 $ pour tout bovin mis 
en marché et qui entrera en vigueur à 
compter du 1er janvier 1985.

J.-M. B., sec.

Implication de chaque hypothèse de modification de la contribution

Type de production Contribution Contribution 1985 S

1984

s Hyp. A Hyp. B Hyp. C

Producteur laitier (50 vaches)
30 veaux vendus 30 60 30 16,50
12 vaches vendues 12 24 36 33,12

Total: 42 84 66 49,62

Producteur veaux lourds (225 veaux)
225 veaux vendus 225 450 225 621

Producteur bouvillons abattage 
(400 fêtes)

2212400 bouvillons vendus 400 800 1 200

Producteur vache-veau (100 vaches)
70 veaux vendus 70 140 70 38,50
25 vaches vendues 25 50 75 69,00

Total: 95 190 145 107,50

ries de revenus et dépenses de la 
Fédération pour 1983 et 1984.

*Estimé **Pourcentage du budget

L'examen de ce tableau révèle que les 
dépenses pour 1984 seront de quelque 
880 000 $ par rapport à 410 000 $ en 
1983. Ces dépenses s’expliquent d'une 
part par une plus grande activité des 
comités de mise en marché et par la 
tenue d'un plus grand nombre de 
réunions des administrateurs et d'autre 
part, par une augmentation des besoins 
des syndicats régionaux et du versement 
des contributions à l’UPA (280 000 $) 
à titre des droits d’affiliation selon 
la politique de financement actuellement 
en vigueur. Par ailleurs, les revenus

augmenteront à un rythme moins rapide 
de sorte que les surplus d’opération

réalisés en 1983 serviront en grande 
partie à éponger le déficit prévu pour 
1984.

Pour l’année 1985, la Fédération 
prévoit tout au moins maintenir ses 
activités au rythme actuel et devra 
aussi honorer d’autres engagements 
financiers. Le tableau II résume les 
coûts des principales catégories de 
dépenses pour 1985.

Ainsi, les dépenses auxquelles devra 
faire face la Fédération pour 1985 seront 
de l'ordre de 1 355 000 $. Une part

suite à la page 4

Tableau I

Évolution des catégories de revenus et dépenses 
de la Fédération pour 1983 et 1984

1983 % du 
budget

1984* % du 
budget

REVENUS:

Subvention de UPA
Prélevé du plan conjoint
Total:

107 968 S 
536 674
644 642

725 000 S
725 000

DÉPENSES:

Fonctionnement du CA,
du CE et des divers comités 123202 (30%) 191 700 (21,7)

Services techniques (secrétariat) 141 841 (34,5) 148 500 (16,8)
Administration des syndicats 79 817 (19.4) 100 000 (11.3)

Promotion veaux lourds 34 382 ( 8.4) 85 000 ( 9.6)
Loyer 18 804 $ ( 4,5) 20 000 ( 2,3)
Contributions à l’UPA — — 280 000 (31,7)
Affiliation à la CCA — — 35 000 ( 4,0)
Autres dépenses 12 820 ( 3,2) 21 650 ( 2.5)

Total: 410 866 $ 881 850 $

Tableau II

Sommaire des dépenses prévues pour 1985

Dépenses: % du budget

Fonctionnement du CA, du CE et des autres comités 220 200 $ 16,5
Services techniques 182 500 $ 13,7
Administration des Syndicats 200 000 $ 15,0
Contributions a l’UPA 330 000 $ 24,7
Intérêts sur la dette 48 000 3,6
Remboursement de la dette 80 000 6,0
Loyer 20 000 1,4
Affiliation à la CCA 35 000 2,6
Promotion veaux lourds 85 000 6,4
Études diverses 100 000 7,5
Autres dépenses 35 000 2,6
Total: 1 335 700 S 100%

Avis aux producteurs de bovins.

Vous voulez le meilleur prix?

Vous voulez un prompt service?

Vous devez appeler Don ou Terry Maher 
chez W.H. Maher qui opère sur
“Le Marché aux bestiaux d'animaux de Montréal inc.”

depuis plus de 40 ans.

W .H. Maher Inc.

316, rue Bridge 
Montréal, P.Q.

H3K 2C4

Tél.: (514) 933-8477

PAGE B4 - LA TERRE DE CHEZ NOUS. 25 OCTOBRE 1984



La Fédération propose
d’exercer son, ' d’agent de vente

L'un des pouvoirs importants du plan 
conjoint prévoit que la Fédération est 
l'agent de vente et l’agent de négo­
ciation pour la mise en marché du 
produit visé par le plan.

Les producteurs, aussi bien au 
moment du référendum qu'aux premiers 
mois de la mise en place du plan 
s'attendent que la Fédération prendra 
les dispositions pour exercer ce pouvoir.

Au cours de la dernière année, les 
quatre comités de mise en marché ont 
analysé les diverses façons qui seraient 
les plus susceptibles d'apporter des 
résultats pratiques et tangibles. 
D'ailleurs, des résolutions adoptées 
tant au niveau régional que lors des 
assemblées générales annuelles de 
la Fédération de 1983 et 1984 deman­
daient expressément à la Fédération

Des changements au plan
Les producteurs de veaux lourds ont 

exprimé il y a quelques mois qu'ils 
voulaient modifier certaines modalités 
du plan conjoint.

L'une d'elles est d'abroger l'article 39 
du plan conjoint. Cet article stipule

Suite de la page 4

budgétaire plus importante pour le 
fonctionnement des syndicats régio­
naux. le versement des contributions à 
l'UPA sur une période de douze mois, le 
paiement des intérêts sur la dette de la 
Fédération et le remboursement de 
20 de la dette sont les principaux 
éléments responsables de l'augmen­
tation des dépenses. Sur le montant 
prévu des dépenses, la Fédération 
pourra compter sur une réserve de 
100 000 S pour réaliser certaines études 
spécifiques préalables au choix ou à la 
mise en place de nouveaux mécanismes 
de mise en marché.

Pour rencontrer ces dépenses, la 
Fédération peut compter uniquement 
sur les revenus générés par la contri­
bution des producteurs prevus au plan 
conjoint Si l'on considère que les 
dépenses engendrees pour la promotion 
des veaux lourds sont entièrement 
défrayées par les producteurs de veaux 
lourds à même leur contribution spéciale 
pour fins de promotion, les prélevés 
provenant de la contribution au plan 
conjoint devront totaliser 1 250 000 $. 
soit deux fois les revenus anticipés pour 
I année 1984 basés sur une contribution 
d'un dollar pour tout bovin mis en 
marche.

qu'aussi longtemps que le nombre de 
producteurs de veaux lourds sera 
inférieur à 300, le comité de mise en 
marché est compose de dix personnes 
qui sont désignées à l'occasion d'une 
assemblée générale des producteurs 
de veaux lourds. L'application de cet 
article a donné le résultat d'une sous- 
représentation de certaines régions et 
d'une sur-représentation pour d'autres.

Dans le but de s'assurer d'une 
représentation régionale sur le comité, 
les producteurs de veaux lourds ont 
demandé à la Fédération d'abroger 
l'article 39 ce qui permettrait de 
constituer le comité de mise en marche 
selon les mêmes dispositions que les 
autres secteurs de production.

Les producteurs de veaux lourds 
versent présentement une contribution 
spéciale de 1 $ par sujet mis en marché 
afin de financer un programme de 
promotion et de publicité du veau lourd. 
Après avoir constaté les retombées 
positives du programme en place depuis 
plus d'un an. ils désirent maintenir et 
si possible intensifier cette campagne 
de promotion. Pour y arriver, ils esti­
ment qu'une contribution additionnelle 
de 0,50 S par sujet vendu serait 
nécessaire.

Une telle augmentation doit être 
approuvée par les producteurs visés par 
le plan lors d'une assemblée generale 
du plan conjoint. Cette modification 
sera donc soumise pour approbation 
lors de l'assemblée générale spéciale 
du 27 novembre 1984 après avoir fait 
l'objet de disçussions dans la présente 
tournée de consultation.

J.-M. B.

Évitez les' ' de mamelles
parles ‘ qui se tètent.

Utilisez nos anneaux
• 60P dès 5 mois
• 60A après 9 mois
• 60B pour vache
Se posent et s’enlèvent facilement 
avec une pince spéciale.

Documentation et prix 

sur demande

LÉGEARD S A.
61800 Tinchebray 

FRANCE

Recherchons revendeurs

d'exercer ce pouvoir dans les plus brefs 
délais.

Plusieurs hypothèses s'offrent à la 
Fédération. L'une d'elles consiste à 
adopter un règlement de vente lorsque 
les producteurs d’un secteur de pro­
duction s'entendent sur les modalités 
d'exercice de ce pouvoir. Il en aurait 
résulté une possibilité d'adopter quatre 
reglements différents.

Une autre alternative aurait été la 
mise en place d'un mécanisme d exer­
cice de ce pouvoir par lequel la Fédé­
ration agirait comme intervenant unique 
et direct dans toutes les étapes de 
la mise en marché du bovin.

Une dernière approche donnait 
l'opportunité d'adopter un reglement 
confirmant la decision de la Federation 
d'exercer son pouvoir d'agent de vente 
dans lequel un certain nombre de 
paramètres seraient definis et dont 
l'essentiel serait que la Fédération 
agisse par l'intermediaire de manda­
taires pour réaliser differentes étapes de 
la mise en marché. En somme, la Fede­
ration determine les regies de base de la 
mise en marché, autorise des tierces 
personnes à agir en son nom selon 
des modalites qui auront ete convenues 
entre les parties.

C est cette dermere orientation qu'ont 
retenue les administrateurs et qui est 
proposée aux producteurs lors de la

tournée de consultation et d'informa­
tion.

L une des principales caractéristiques 
de cette proposition est qu elle 
s'adresse à tous les secteurs de pro­
duction, i e qu'elle ne créé pas de 
situation particulière pour un groupe 
de producteurs. D'autre part, elle laisse 
aussi l'opportunité pour un secteur de 
production de déterminer les modalités 
spécifiques qui tiennent compte des 
volumes de production, de la nature du 
produit et des intervenants impliqués 
dans l'achat de ce produit Enfin, un 
point positif non négligeable sera que 
la Fédération sera en mesure d'agir 
dans les prochains mois et réellement 
generer un mouvement vers une prise en 
main par les producteurs des princi­
pales étapes de la mise en marche de la 
viande bovine

La presente tournee de consultation 
sera donc une excellente occasion pour 
les producteurs d'indiquer si cette 
approche répond suffisamment a leurs 
attentes, de préciser les moyens a 
privilégier et ce. a des degres differents 
selon le secteur de production. La 
rapidité d'implantation sera d'autant 
plus lacilitee si la participation des 
producteurs est nombreuse, active et 
objective
Jean-Marc Belanger, secrétaire 
Fédération des producteu. : de bovins

LA VACHE SALERS
Elle vous oltre comme atouts sa fertilité, sa (acilite de vêlage et 
une récolte de veaux bien vivants et vigoureux de croissance rapide

—  Résultats des essais de taureaux de 1983-1984 —
(tests d J gouvernement alfoertarn*

25 taureaux à l’épreuve
Poids moyen, fin de l'essai (lb) 1 097
Gain quotidien moyen 2.95
Aliments (moyenne) 24,54
Indice de consommation 8,33
Gain quotidien moyen du sujet au gain le plus tort 3,71

SALERS offre aux eleveurs d'aujourd'hui l'occasion 
d investir dans un programme de production 
bovine a la fois efficace et profitable

SALERS ASSOCIATION OF CANADA

201 — 2 S3 S Portland Street S C 
CALGARY. Alberta T2G 4MU

(403| 266736»

D,tns le Ouebe,

Gerald McGee 

R R 3

Richmond (Quebec) 
JOB 2H0

(81») 826 2918

SALERS la race équilibrée
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La viande bovine: situation et perspectives
■nanMHHHnni
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Situation

L'industrie bovine, comme toute 
autre, évolue constamment dans le 
temps. À court terme, il est souvent 
fastidieux de constater les changements 
réels ou de prévoir les orientations, 
mais à moyen ou long termes, les ten­
dances deviennent évidentes. Ainsi, 
par exemple, au niveau de l'évolution 
récente du cheptel bovin sur les fermes, 
on constate une certaine stagnation. 
Cependant, à la lumière des données 
contenues au tableau I, on est à même 
de constater que depuis 1976, le cheptel 
bovin canadien et, dans une moins 
grande mesure, le cheptel américain, 
s'est passablement restreint.

Le tableau I présente les données 
selon les grandes catégories de bovins.
Il est notamment intéressant de 
constater que le troupeau reproducteur 
de boucherie a diminué de près de 20% 
au Canada et de plus de 10%, aux États- 
Unis au cours des huit dernières années, 
tandis qu'il demeurait à peu près cons­
tant au Québec. La situation est tout 
à fait l'inverse concernant le cheptel 
laitier. Nos voisins américains n'ont 
pas réduit leur cheptel, alors que la 
production laitière des vaches augmen­
tait et que la consommation de lait 
chutait! Tout cela a conduit aux énor­
mes surplus de poudre de lait et de 
beurre avec lesquels les Américains 
sont aux prises à l'heure actuelle.

D'ailleurs, l'Europe vit les mêmes pro­
blèmes causés par un soutien financier 
de la production alors que la demande 
s'effrite.

Néanmoins, depuis le début de l'an­
née, le marché des viandes s'est tout 
de même raffermi. En général, les prix 
ont excédé les niveaux atteints en 1983. 
Cela a été rendu possible par une 
amélioration de l'économie en général 
qui s'est traduite par une demande 
plus forte pour les viandes. Heureuse­
ment d'ailleurs, parce que la production, 
elle, n'a pas diminué aussi vite que 
prévu.

Si l’on se réfère au tableau 11, on 
peut constater qu’aux États-Unis, depuis 
le début de l'année, les abattages de

Tableau I
Évolution du cheptel sur les fermes québécoises, canadiennes et américaines

1968 1976 1984 1984 83 1984 76

Québec Canada Québec Canada Québec Canada Qué. Can. É.-U. Qué. Can. É.-U.
000 têtes '000 têtes '000 têtes % % % % % %

Vaches
laitières 975,0 2 489,0 830,0 2001,6 675,0 1 712,9 100% 100% 98% 81% 86% 98%
de boucherie 95,0 2 967,0 148,0 4 029,2 150,0 3 249,4 97% 98% 99% 101 % 81% 89%

Génisses
laitières 200,0 598,2 280,0 711,3 265,0 729,7 99% 100% 101 % 95% 103% 126%
de boucherie 30.0 1 087,8 46,0 773,0 49,0 646,6 102% 101 % 97% 107% 84% 86%
d'abattage 22,0 981,1 12,0 718,0 86% 93% 102% 55% 73% 95%

Bouvillons
d'abattage 60,0 1 734,0 64,0 2251,7 59,0 1 508,0 94% 96% 97% 92% 67% 88%

Veaux 349,0 3 363,7 305,0 4 030,4 325,0 3 499,6 92% 96% 99% 107% 87% 90%

Total: 1 769,0 12 487 1 740,0 15063,0 1 570,0 12 309,2 97% 97% 99% 90% 82% 91%

Tableau II

porc sont comparables à l'an dernier 
tandis qu'il s'est abattu 4% plus de 
bovins. Bien que la production bovine 
canadienne ait été plus faible depuis le 
début de l'année, les abattages por­
cins ont excédé de 2% le niveau de l'an 
dernier. Toutefois, pour avoir une plus 
juste idée de la production porcine 
canadienne, il faut prendre en considé­
ration les exportations de porc vivant 
à partir du Canada vers les États- 
Unis. Au tableau III, on peut observer 
qu'en date du 8 septembre 1984, on 
avait exporté 794 889 porcs aux États- 
Unis, soit 349% de plus qu’au cours de 
l’année précédente. Ainsi, la production 
porcine réelle du Canada entre le 1er 
janvier et le 8 septembre 1984 a été 
de 8% supérieure à l'an dernier. C'est 
plus que prévu.

Un retour au tableau 11 nous permet 
de faire d’autres constatations 
intéressantes. En effet, il importe ici 
de noter les abattages de vaches aux 
États-Unis qui, jusqu’à date, ont été de 
19% de plus que l'an dernier. Bien 
qu'une partie de ces vaches supplé­
mentaires provient du cheptel laitier, 
la majorité émane du cheptel bovin.
La faible rentabilité de cette production 
aux États-Unis, comme ici d'ailleurs, 
combinée aux aléas climatiques sem­
ble avoir découragé plusieurs pro­
ducteurs. Bien que la situation éco­
nomique au niveau de l’industrie porcine 
parait autant, sinon plus précaire, les 
producteurs américains hésitent à liqui­
der leurs troupeaux. Cette liquidation

suite à la page 7

Abattages inspectés au Canada et aux États-Unis '000 têtes

Canada 
1984 84 83

Ê.

1984
•U.

84 83

Bouvillons
1er trimestre 351,4 95% 4 206,0 104%
2e trimestre 399,3 99% 4410,0 105%
Au 8 septembre 1 039,6 94% 12 333,0 102%

Taures
1er trimestre 228,9 90% 2 396,0 98%
2e trimestre 246,0 98% 2 433,0 100%
Au 8 septembre 652,3 94% 7 147,0 99%

Vaches
1er trimestre 792,9 95% 8 741,0 106%
2e trimestre 825,6 98% 8 959,0 106%
Au 8 septembre 2 202,7 95% 24 612,4 104%

Veaux
1er trimestre 127.8 114% 753,0 112%
2e trimestre 129.9 112% 677.0 112%
Au 8 septembre 333.0 109% 2 035,4 111 %

Porcs
1 er trimestre 3437.7 106% 21 116.0 108%
2e trimestre 3 269,9 102% 20 498,0 98%
Au 8 septembre 9056.7 102% 55 301,3 100%

FERME AVICOLE ST-FRANÇOIS ENRG.
R.R No 1, Plaisance. P.Q.

Roger, Gilles & Jean-Claude Blais, props. - Tél.: (819) 427-6236
Producteurs de troupeaux Charolais pur sang et commercial 

Vendons semence du taureau PL Louis Lecharolles

FL LOUIS LECHAROLLES 4L FMC3668
Ne le 5 levriet 1979, Grand Champion Expo Montréal 1980 et 1981.

Créée selon vos demandes 
Destinée à satisfaire vos besoins
Lait en plus grande quantité, poids plus élevés au 

sevrage, profits plus considérables...

Pour plus amples réseignements visitez un éleveur 

de votre localité ou communiquez avec:

L'association canadienne Simmental
1.1,4101 19 Street N Ë., Calgary, Alberta I2E 7C4 telephone: (401) 2301831
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s 'é ta it pourtan t b ien am orcée l'an 
dern ie r m ais, les p lus récentes enquêtes 
la issent po indre  une certa ine vo lon té 
des producteurs de reconstituer leurs 
troupeaux.

Les données présentées au tab leau

vis-à-v is leurs d irigeants  pour qu 'ils  
in te rv iennent a fin de fa ire  cesser, ou 
à tou t le m oins d im inuer, ces arrivages  
de porc canadien so it-d isant “subven­
tionnés" sur leur m arché. S i de vérita­
b les barriè res  ta rifa ires ou m êm e de

Tableau III

C om m erce vivant pour abattage entre le C anada  
et les E tats-U nis en 1984

E xportations Im portations

au 2 ju in  
Total 84 83

au 8 sept. 
Total 84 83

au 2 ju in  
Total 84 83

au 8 sept.
Tota l 84 83

B ouvillons 13037 108% 38 689 201% 6 733 33% 11 791 29%
Taures 10927 89% 28 157 133% 2 113 78% 2512 37%
V aches 38 049 92% 65 614 111 % 33 24% 430 309%
Taureaux 8037 73% 15 394 92% 40 37% 44 35%

Total bovins: 70  050 91% 147854 127% 8919 38% 14 777 31%

V eaux 35 879 230% 44 278 175% 7 300 186% 11 290 184%
P orcs 466  637 316% 794 889 349% 0 — 0 —

11 1 révè len t que le C anada a éga lem ent 
exporté p lus de boeufs e t de  veaux sur 
p ied aux É ta ts-U n is depu is  le début de 

l'année 1984. D 'un autre cô té , l'im por­
ta tion  de béta il v ivant a sub i tou te une 
dégringo lade. E ssentie llem ent, la 
fa ib lesse du do lla r canad ien exp lique  
ce t é ta t de fa it. C ependant, le portra it 
du com m erce canadien  du béta il ne se­
ra it com ple t sans a jou ter au tab leau 
les transactions de v iande.

S om m e toute , la ba lance com m er-

tou te autre nature é ta ien t instaurées, 
im aginez l’im pact à la ba isse que sub i­
ra it le prix  de nos produ its . C 'est un 
danger b ien rée l.

Le C anada sub it éga lem ent des 
en trées m assives de v iande sur son 
te rrito ire . E n e ffe t, au tab leau IV , on peut 
rem arquer la part de p lus en p lus grande  
des im porta tions de boeuf en prove­
nance de pays d iffé ren ts de nos expor­
ta teurs "trad itionne ls" qu 'é ta ien t les 
É ta ts-U nis. l'A ustra lie  e t la N ouve lle -

Tableau IV

C om m erce de la v iande entre le C anada et d ’autres pays en 1984

(’000 livres)

E xportations Im portations

au 2 ju in au 8 sept. au 2 ju in au 8 sept.
Tota l 83 84 Total 83 84 Total 83 84 Total 83 84

B oeuf
E tats-U nis 78 681 106% 108 836 98% 13 792 187% 23 133 162%
A ustra lie 0 — 0 — 13225 123% 19 596 97%
N .-Zélande 0 — 0 — 12 539 47% 21 279 48%
A utres 7 245 97% 11 414 97% 26467 401“:, 45  599 308°

Total: 85 926 105% 120 250 98% 66 023 129“., 109607 1179b

V eaux
É tats-Un is 1 618 205% 2 730 179% 1 262 97% 3 037 131%

Total: 1 681 204% 2 814 174% 1 491 65% 3 441 96%

P orc

E tats-U nis 133 027 128°;, 224 874 128% 6 229 66“ . 9  994 52%
Japon 30 454 69% 43 257 63% 0 — — —

A utres 5 684 69% 10 052 79% 2 956 113% 5 152 106%

Total: 169165 108% 278183 109% 9185 77 15146 63%

cia le  canad ienne dem eure la rgem ent 
excédenta ire , e t m êm e peut-ê tre un peu 
trop ... E n e ffe t, p rinc ipa lem ent à cause 
du porc e t du veau, depu is  le  début de 
l'é té , les producteurs am érica ins  
m anifestent leur m écontentem ent

Zé lande. C es "au tres pays" se re­
trouvent princ ipa lem ent dans la 
C om m unauté  econom ique  européenne 
D epuis tro is ans. les im porta tions de 
boeuf en provenance de l'E urope, en 
passant par le D anem ark e t l'Irlande.

r \

Producteurs,

un outil “ IN D IS P E N SA B LE" pour 
la m ise en m arché de vos an im aux.

316, rue B ridge, C ham bre 3  

B ur.: (514) 933-2929  

S oir: (514) 626-9989  

M ontréal, Q ué. H 3K 2C 4

Jean-Lou is D agena is. gerant 

Une équipe dynamique à votre service au

M A RC H É A U X B E S TIA U X D E M O N TR É A L

(p rès du pont V ictoria ) M O NTR É A L, Q C
3 Journées d 'encan —  LUN DI • M A RD I • M E RC RE D I

R eception 24 heures par jour

Consignez vos animaux avec l'équipe pour le "MAXIMUM

............... .............................  ~ J

LE S V E NTE S D E B É TA IL

CAN - OP
LIV E STO C K S A LES

A G E NT À C O M M IS SIO N

doub lent à chaque année e t personne 
ne sem ble savo ir quand ce la va 
s 'a rrê ter. C ependant, se lon les ententes  
du G A TT, notre  quota g loba l d 'im porta ­
tion de v iande bovine se ch iffre  ce tte  
année à 145 m illions de tonnes. 
N éanm oins, à aucun endro it il n 'est 
spécifié la part re la tive de chaque pays.

D 'au tre part, se lon ces m êm es enten­
tes du G A TT, notre part du m arché am é­
rica in de v iande bovine s 'é lève à 130 
m illions de livres. P u isque, à l'heure  
actue lle , nos exporta tions vers les É ta ts- 
U n is sont à peu près équ iva len tes à 
Tan dern ier, il y a de bonnes chances 
que  Ton te rm ine Tannée sans trop de 
prob lèm es de ce cô té . M algré tou t, 
depu is  le début de Tannée, il fau t avouer 
que les prix  on t é té  assez in téressants. 
G rosso m odo, les prix des veaux, des 
vaches e t des bouvillons ont é té supé­
rieurs à ceux obtenus Tan dern ier e t 
les varia tions sa isonn ières, m oins 
grandes. D e son cô té , b ien qu ’il a it 
débuté Tannée avec un certa in recu l, le  
p rix du porc s 'est ra ffe rm i à partir du 
deuxièm e trim estre  pour fina lem ent 
dépasser les n iveaux a tte in ts Tan der­
n ie r au cours des deuxièm e et tro is ièm e 
trim estres. Il sera it dès lo rs in té ressant 
d ’éva luer ce que l'aven ir nous réserve .

Tableau V
É volution de la consom m ation  

par hab itant au C anada (Ib an)

1960 1970 1976 1983

B oeuf 69,8 84,4 113,2 88,4
V eau 6,9 4,5 5.2 3,7
P orc 52,5 58,8 55,3 63,1
A gneau 2,9 4.5 2,2 1,8
V o la ille 31,1 44,7 44,1 50,5

Total:* 167,9 200,3 223,8 210,6

• Inc luant les abats

P erspectives
À court te rm e, m aigre la présente 

stagnation des prix, tou t ind ique que le 
m arche des bovins reprendra d 'ic i peu 
son é lan .

A ussi, com pte tenu de la reduction 
progressive du chepte l bovin e t porc in 
e t. m algré la fa ib le  expansion prevue  
au n iveau du secteur agrico le , p lus ieurs 
ana lyses des m archés estim ent que 
l'année 1985 sera m eilleure que Tannée 
1984 au n iveau des prix  des produ its 
agrico les. P our ce la , il fau t cependant 
que l'économ ie généra le y apporte sa 
contribu tion . Les taux d ’in té rê ts ont 
actue llem ent une fâcheuse tendance à 
la hausse. S i ce tte  hausse se concré­
tisa it. la re lance econom ique sera it 
a ffectée , ce qu i in fligera it inévitab lem ent 
une pression à la ba isse sur la dem ande  
g loba le  des m énagés e t p lus encore , sur 
la dem ande en v iandes c lassées, à to rt 
ou à ra ison, dans la ca tégorie "de 
luxe" com m e le boeuf.

Le tab leau V m et b ien en re lie f le  
récent déclin de la consom m ation de 
boeuf au pro fit du porc e t de la vo la ille .
Il fau t b ien avouer que les progrès tech­
no log iques qu 'on t connus les industries  
porc ine  e t av ico le  au cours des deux 
dern ières décenn ies ont contribue à 
d im inuer le prix de ces denrees. Le 
m êm e scénario  ne sem ble pas avo ir 
a tte in t l'industrie  bovine . Il faudra que 
tous, nous y m ettions du nôtre pour 
renverser la vapeur...

Gaétan Bélanger, agronome

Fédération des producteurs de bovins 
du Québec

*1- 4>»V .

Les taureaux du C IA Q ... 

“un outil par excellence”
pour l’am élioration génétique  

des bovins de boucherie

D 'annee en année, le C IA Q vo it à renouve ler sa batte rie de taureaux 
de boucherie possédant une epreuve de progén itu re pour satis fa ire 
les beso ins de l'é leveur m oderne, ce lu i qu i cherche une rentab ilité  
accrue par une bonne sé lection de taureaux.

C entre d ’insém ination artific ie lle  

du Q uébec (C IA Q ) inc.

C P . 518. S t-H yacin the , Q uebec 
ammmmmmm J2S 7B 8 Téléphoné (514) 774-1 141 J

Faites la preuve 
par vous-mêmes 
que
l'insémination 
artificielle 
est une 
valeur sûre 
pour améliorer 
les performances 
de votre 
troupeau!
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pur sang, base de l'élevageLe

La ferme Ufton Court emploie un 
ferm ier à plein temps, une personne 
pour les gros travaux et une autre pour 
les expositions, en plus du proprietaire. 
Elle compte 500 acres dans un site 
magnifique à proximité du lac 
Memphrémagog.

L'élevage pur sang est la base 
indispensable de l'implantation d'une 
industrie bovine dynamique. Il est 
important que certains éleveurs s'y 
intéressent pour fournir aux éleveurs 
com merciaux les sujets de qualité dont 
ils ont besoin pour produire des veaux 
qui répondent parfaitement aux besoins 
des opérateurs de parcs.

R. B.

d'èjre optim iste. Le travail des éleveurs 
pur sang sur la race doit être constant. 
On vit dans un contexte de concurrence 
et celui qui ne suit pas l'évolution ne 
peut penser obtenir les meilleurs prix 
pour ses animaux.

"Le taureau le plus cher, c'est le 
taureau le moins cher." Jean-Claude 
Baudinet aime répéter cette phrase qu'il 
a lue quelque part et dont il a compris 
le sens. Pour améliorer son troupeau, 
le taureau compte pour 50% du bagage 
génétique et quelques livres de plus sur 
une quarantaine de veaux compensent 
souvent pour l'achat d'un taureau de 
qualité. De plus, en misant sur la con­
formation on peut encore aller chercher 
quelques sous de plus la livre.

Jean-Claude Baudinet fait surtout de 
l'insémination. Il achète des taureaux en 
syndicat avec d'autres éleveurs. Cela

Pour que les éleveurs puissent 
continuer de progresser dans 
l'amélioration de la race charolaise au 
Québec, il est urgent que les éleveurs 
de pointe fassent de l'exposition pour 
confronter leurs animaux et ainsi les 
améliorer. Les juges doivent être suffi­
samment compétents pour pouvoir 
apprécier correctement les efforts 
d'amélioration et les récompenser. C'est 
un défi que M. Baudinet se propose 
de relever dans les prochaines années à 
l'intérieur de l'Association des éleveurs.

Jean-Claude Baudinet possède la 
ferme Ufton Court à Vale Perkins depuis 
une quinzaine d'années. Il s'agissait 
d'abord de disposer d'une propriété 
de campagne. Rapidement, il devait 
cependant décider d'utiliser les terres 
dont il disposait pour faire de l'élevage. 
Du Hereford tout d'abord. Déçu des

L’organisme qui chapeaute les sept races 
différentes de bovins de boucherie:

Aberdeen Angus; Hereford; Shorthorn; 
Charolais; Limousin; Simmental; Salers

Mme Ninon L. Champagne, sec.

641, Bayonne Nord, Berthierville JOK 1A0 — (514) 836-4494

Les eleveurs pur sang ont la respon­
sabilité de développer les animaux qui 
demain serviront aux éleveurs com­
merciaux a produire les types les plus 
intéressants .à entrer dans les parcs 
d'engraissement. Pour ce faire, il 
faut être bien au courant des tendances 
a l'échelle nord-americaine pour 
prendre le virage le plus tôt possible 
de maniéré à pouvoir commercialiser 
les bons types au bon moment.

C'est un peu l'objectif que s'est 
donne M Jean-Claude Baudinet. éleveur 
Charolais de Vale Perkins en Estrie. Cet 
eleveur avoue lui-même que l'élevage 
est un hobby dans lequel il a cependant 
beaucoup investi. Il espère ainsi 
contribuer au progrès de l'agriculture, 
plus particulièrement en travaillant 
au progrès de la race charolaise.

Le type français de Charolais même 
s'il présentait des avantages au niveau 
de la musculature, n'avait pas la 
conformation voulue par les éleveurs 
de bovins. La race avait cependant 
beaucoup de potentiel. Il s'agissait 
donc d'en tirer parti et d'améliorer les 
caractères qui posaient problème.
C'est à cette tâche que s'est consacré 
M Jean-Claude Baudinet. Il a développé 
des animaux plus hauts et plus longs.
Les difficultés de vêlage ont aussi été 
élim inées.

Évidemment, ce travail n'en est qu'à 
ses debuts. Les résultats obtenus aux 
expositions permettent cependant

permet d'obtenir de la semence des 
meilleurs taureaux. Ce n'est pas 
parce que c'est blanc que c'est bon est 
une autre affirmation reprise par 
Jean-Claude Baudinet pour illustrer 
son propos. Il faut chercher la qualité 
génétique qui se manifeste dans la con­
formation et les performances de 
croissance. Il n'y a rien de statique 
dans l'élevage.

---- ASSOCIATION DES ÉLEVEURS
------ DE BOVINS DE BOUCHERIE-
-------- PUR SANG DU QUÉBEC —

performances, il achète un taureau 
Charolais pour croiser avec ses vaches 
Hereford. Mais le croisement ne 
correspondait pas à ses goûts. Il se 
lance donc dans le pur sang Charolais.

Après huit ans et l'achat d'animaux de 
qualité dans des troupeaux de renom­
mée internationale, il dispose d'un 
troupeau souche de qualité. Depuis l'an 
dernier, il a commencé à faire de 
l'exposition. Mais on ne sait pas 
vraiment encore comment présenter 
et juger les animaux. C'est une 
lacune que l'Association devra chercher 
à combler si les éleveurs veulent 
continuer de progresser dans l'amé­
lioration de la race.
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R alen tissem en t d u d éve lo pp em en t 
d e la p ro d u ctio n au Q u éb ec

p ar Renald Bourgeois

"Le développement est lent pour le 
secteur vache-veau et il est peu pro­
bable que les objectifs posés par le 
gouvernement québécois soient atteints. 
Même plus, il faut prévoir une décrois­
sance du nombre total de vaches d'ici la 
fin de la décennie étant donné la baisse 
du cheptel laitier. La production de 
veaux lourds, qui est une bonne valori­
sation des veaux de type laitier, se 
développe relativement bien, mais 
pas au point d'accepter comme pro­
bable les objectifs posés dans "Nourrir 
le Québec" puisque sa rentabilité 
demeure problématique. Le sous- 
secteur d’embouche a connu une bonne 
croissance mais sa rentabilité reste 
toujours tributaire du programme 
d'assurance-stabilisation du revenu.
Dans les conditions les plus favora­
bles, la croissance de cette production 
ne fera qu’au mieux maintenir le niveau 
actuel d’abattage de gros bovins.

“Le secteur des abattoirs de bovins 
et veaux fonctionne bien en deçà de ses 
capacités, en fait les abattages de 1982 
étant inférieurs à 50% des capacités du 
secteur. Cette situation n’est pas ré­
cente et l’analyse de la production 
primaire indique que la seule façon 
d’améliorer cette situation est de 
diminuer les capacités d’abattage."

Voilà en résumé les conclusions d'une 
"analyse descriptive des secteurs de la 
production et de l'abattage des viandes 
rouges au Québec" pour ce qui con­
cerne le secteur bovin. L'étude menée 
par la Direction générale du déve­
loppement régional d'Agriculture 
Canada, traite également de la pro­
duction porcine, une viande que le 
consommateur peut substituer au 
boeuf.

Le développement de la production 
de viande bovine est un phénomène 
récent au Québec. Dans les années 
1935-39, le Québec prenait un retard 
important relativement à l’ensemble 
canadien. Par rapport au cheptel 
québécois total de reproduction, 
le troupeau de vaches de boucherie 
n'était que de 1,9% comparativement 
à 6,3% en Ontario et 24,9% dans les 
Prairies.

Dans cette même période, les pro­
vinces des Prairies détenaient 72,4% du 
cheptel reproducteur de bovins de bou­
cherie. Leur spécialisation était donc 
déjà précisée dans les productions 
bovines et céréalières même si les 
consommateurs se retrouvaient à plus 
de 60% en Ontario et au Québec. Quant 
au cheptel laitier, il se répartissait à 
25,2% au Québec, 30,2% en Ontario et 
35% dans les Prairies. "Le Québec 
n'était pas encore devenu la province 
laitière canadienne."

r

Les principaux facteurs qui expli­
quent ce développement seraient, selon 
André Charland, auteur de l'analyse, 
une plus grande disponibilité des terres 
dans les Prairies, plus grande disponi­
bilité des céréales, tradition des 
immigrants anglophones de souche 
britannique et mesures incitatives 
gouvernementales adoptées suite aux 
problèmes d'érosion rencontrés.

Cette tendance de la spécialisation 
de l'Ouest dans la production de 
viande bovine n'a fait que s'accentuer 
par la suite. Les parts respectives du 
Québec et de l'Ontario dans le cheptel 
canadien sont tombées de 19,9% à 12,3% 
et de 28,9% à 21,5% alors que celle des

sent généreuses de l'extérieur, ne sont 
pas considérées comme suffisantes par 
les éleveurs. Combien de temps encore 
l’État québécois soutiendra-t-il de façon 
aussi massive cette production et sur­
tout, peut-on s’attendre à ce qu'il aug­
mente son soutien pour permettre un 
vrai développement? s'interroge 
l'auteur.

Il est évidemment possible d'aug­
menter passablement l'efficacité, mais 
cela sera-t-il suffisant? "Il s'agit là d'un 
pari très audacieux", estime-t-on. Au 
niveau nord-américain, le secteur 
vache-veau utilise des ressources dont 
le coût d'opportunité est très bas. De 
plus, la consommation de boeuf a

atteint un sommet en 1976 qu'il sera 
probablement très difficile de franchir 
à nouveau. Si on continue de tenter de 
développer la production, le cycle des 
bas prix aura tendance a se maintenir

Dans "Nourrir le Quebec", on prévoit 
que le nombre de vaches de boucherie 
passera de 129 000 en 1979 à 240 500 
en 1990. Il est difficile de concevoir que 
cet objectif sera atteint. Une valori­
sation importante des veaux de souche 
laitière est aussi peu probable Le 
secteur qui a connu la plus importante 
croissance est évidemment celui de 
l'engraissement. Il a pu se développer 
là où les producteurs avaient accès à 
des aliments a bon prix.

Donc maigre les programmes gou­
vernementaux, la situation du marché 
risque de ralentir, sinon d'arrêter, le 
développement de la production de 
viande bovine.

N o m b re d e vach es la itières et d e b o u ch erie d an s les fe rm es  
p o u r d iffé rentes rég io n s can ad ien n es au 1er ju in , 

an n ées ch o isies, 1935-1981 en m illie rs

A nn ée

C an ad a Q u éb ec O ntario P ra iries

la itier b o uch erie la itie r b o u ch erie la itie r b ou ch erie la itie r b o u ch erie

1935-39 3 780 606 951 18 1 141 77 1 323 439

1951 2 973 1 046 904 16 957 180 823 763

1961 2 987 2341 1 007 70 992 319 725 1 796

1971 2 255 3514 906 164 755 435 408 2 682

1981 1 772 3517 706 146 553 378 333 2 703

1. Vaches et taures de 2 ans en lactation ou devant être traites.
2. Différence entre vaches totales et vaches laitières sauf pour le recensement de 

1981 alors que le questionnaire spécifiait le nombre de vaches gardées pour le 
cheptel de boucherie.

Source: Agriculture Canada, Données statistiques agricoles canadiennes, 
publication no 80 IF, mars 1980
Statistique Canada, Recensement du Canada, diverses années.

Prairies augmentait de 41,8% à 57,7% 
pour la période s'étendant entre 1935 
et 1981.

L’industrie bovine au Québec est 
donc peu développée, peu structurée. 
Les producteurs de vache-veau 
n'offrent que peu d'animaux qui ré­
pondent aux besoins des engraisseurs. 
Les veaux issus des troupeaux laitiers 
sont abattus en bas âge contrairement 
à ce qui se passe plus à l'ouest. 
L’importation d'animaux pour fin 
d'engrais, même si elle tend à se 
développer, est encore peu importante.

Cependant, le gouvernement du 
Québec a consenti des efforts impor­
tants dans le développement de la 
production. Il a instauré des régimes 
d'assurance-stabilisation et subven­
tionné les investissements productifs 
par divers programmes. Ces politiques 
ont permis de maintenir le nombre de 
vaches alors qu'il avait tendance à dimi­
nuer ailleurs. Il n'a pas augmenté de 
façon significative. Les compensations 
de stabilisation, même si elles parais­

----------------------------------------------------------- \

L A  R A C E H E R E F O R D

a) La base dans la production du boeuf
b) Pourquoi les H erefo rd sont-ils si populaires?
c) Simplement parce qu'ils ont apporté plus à l'industrie 

du boeuf que toutes autres races grâce à:

1 ) Leur efficacité de reproduction avec des vêlages a deux ans

2) Leur facilité au vêlage

3) Leur efficacité alimentaire supérieure

4) Leur facilité d'entretien d'ou des coûts alimentaires réduits

5) Leur docilité reconnue par tous

Alors lorsque l’on pense boeuf, on se doit de penser 

HEREFORD, c'est la base.

Pour plus d'informations sur la race HEREFORD, 
contactez

L'Association HEREFORD du Québec

ario iu o io
Pour les secteurs 
agricole 
alimentaire 
forestier

François Dagenais 
Luc Michaud 
Pierre Fréchette

V _ _ _ _ _ _ _ _ _ __ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

• service aux agriculteurs
• mise en marché
• études de faisabilité
• analyses économiques
• planification et négociation 

de financement

A G R IC O N SU L TA N T S IN C .

496 , P etit C o teau  
V erch ères , P .Q .

J0L2R 0

(514)583-5140

_________ ______________/

Jacq ues G au th ier, p résid en t 
220 , ran g R iv ière à B elis le  
P ortneuf S ta tion , Q u éb ec  
G O A 2Z 0

T é l.: (418) 286-3979

E ileen M o rg an , secréta ire

360 , ru e P arc  
S h erb roo ke , Q u éb ec  
J1E 2J9

T él.: (819) 563-5651

S erg e P o u lin , p ro p ag an d is te

653 , ru e P rin cip ale  
S t-Jean d e la L an d e  
B eau ce , Q u ébec  
G 0M 1E 0

T é l.: (418) 228-3257

y
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Les encans: la meilleure façon de vendre
*
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en soirée tandis que les autres le sont 
dans l'après-midi. La réception se fait 
le jour même et les animaux repartent 
dès que l’acquéreur le désire. Les 
animaux sont donc à leur meilleure 
forme car leur séjour est réduit au 
minimum.

Aussitôt arrivés, les animaux sont 
déchargés et identifiés. Ils sont ensuite 
encantés, après une pesée sur une 
balance électronique vérifiée, et placés 
dans des parcs de rassemblement iden­
tifiés au nom de l'acheteur. Une 
vingtaine de personnes qui ne font que 
cela manipulent les animaux de façon 
à minimiser le stress et tout autre 
inconvénient. Le plus haut enchérisseur 
emporte l'animal. Voilà un système 
simple et efficace qui rapporte plus 
au producteur que de simplement 
le vendre à un acheteur itinérant, 
d'affirmer Réal Talbot. Une seule tête 
qui rapporte quelques cents de plus 
et la commission est largement payée, 
de continuer Serge.

Le marché d’animaux Talbot rayonne 
sur la rive sud du fleuve du Bas-St- 
Laurent à l'Estrie mais plus particuliè­
rement en Beauce et dans le centre 
sud du Québec, des régions où les 
productions animales sont très déve­
loppées. Il y a évidemment peu d'ache­
teurs car le nombre d'abattoirs a beau­
coup diminué, certains se font repré­
senter par un courtier et d'autres cher­
chent à s’approvisionner directement 
auprès des producteurs; mais les ache­
teurs assis à l'encan sont sérieux. Il 
serait facile d'aligner des acheteurs 
peu sérieux mais cela n'aurait pas pour 
conséquence d’améliorer les ventes.
La seule façon d'améliorer les ventes, 
pour Réal Talbot, est de faire passer 
tous les animaux par les encans. Tous 
les acheteurs devront alors s'y rendre 
pour s’approvisionner et payer le meil­
leur prix.

Le marché d’animaux Talbot offre un 
service d'achat d'animaux à ceux qui 
veulent s'en prévaloir. Ceci contribue à 
augmenter la concurrence et permet aux 
petits acheteurs qui ne peuvent être 
présents ou qui n'ont pas l'expérience 
nécessaire de se faire acheter des 
animaux au prix désiré.

De plus, affirme Réal Talbot, nous 
sommes prêts à collaborer avec tous 
les intervenants du milieu afin de trou­
ver des améliorations au système. On 
travaille pour les producteurs et avec 
les producteurs. L'encan est pour nous 
la meilleure méthode de vente. Il 
n'en tient qu’aux producteurs d’en tirer 
partie.

Une préposée à la facturation et Réal Talbot encantant les bovins.

de vente sur les marchés avoisinants, il 
est possible de savoir si on obtient les 
bons prix. L'objectif étant d'obtenir 
autant sinon plus que les prix offerts sur 
les autres marchés.

L'encan d'animaux est un lieu physi­
que de rassemblement qui permet la 
rencontre des acheteurs et des vendeurs 
par l'intermédiaire de l'encanteur. Le 
vendeur y amène ses animaux et les 
acheteurs sont en concurrence pour les 
acquérir. Le marché d'animaux Talbot

Les animaux arrivent au plus tôt la 
veille, sont vendus individuellement 
et n ont pas à être écornés ou castrés. 
Les acheteurs savent faire la différence 
et paient les meilleurs prix pour la meil­
leure qualité. Les vendeurs qui n'offrent 
pas d'animaux de qualité reçoivent les 
prix en conséquence et ont le choix de 
s'adapter ou d'abandonner l'élevage ou 
même de continuer s'ils y trouvent un 
profit. Aux encans Talbot, on offre des 
animaux frais à l'unité de sorte que

par Renald Bourgeois
Si les encans font correctement leur 

travail, ils constituent la meilleure façon 
pour les producteurs agricoles de com­
mercialiser leurs animaux. Les 
acheteurs sont en concurrence et 
doivent payer le meilleur prix pour 
obtenir l'animal mis en vente. De plus, 
l'encanteur travaille pour le vendeur

vend les animaux individuellement. Il 
fait encan les lundi à Princeville, mardi à 
Ste-Marie et mercredi à Princeville.
Il a organisé également trois encans 
spécialisés de veaux de type boucherie 
destinés aux parcs d'engraissement, des 
encans qui ne font pas partie du réseau 
des encans spécialisés car les modalités 
de la vente ne leursemblent pas adéquates.

rendus dans les parcs, l'acheteur a les 
animaux qu'il a choisis dans un état 
de stress minimum. Plus encore, le per­
sonnel chargé de les manipuler est 
spécialisé, il ne fait que cela à l'année.

Voilà pour le professionnalisme.
Les actionnaires de Marché d'animaux 
Talbot inc., Réal, Serge, Solange, 
Maurice Talbot et René St-Pierre,

L'encan de Ste-Marie, des bâtiments propres et fonctionnels pour un service de qualité.

car c'est lui qui le paie. Il a donc tout 
intérêt d'obtenir le plus pour les ani­
maux qu'il vend de façon à satisfaire 
ceux qui lui confient ses animaux pour 
la vente.

Voilà la position de M. Réal 
Talbot, président du Marché d'animaux 
Talbot inc. de Princeville. Pour Iqi, les 
encans ont tout intérêt à conserver la 
confiance de ceux qui leur apportent 
leurs animaux pour les vendre. Pour 
eux, il s'agit de conserver leur volume 
de vente. En connaissant bien les prix

Pour Serge Talbot, autre actionnaire 
de la compagnie, le succès de leurs 
encans spécialisés est la preuve que 
leur formule est valable. Sans bénéficier 
de la promotion du réseau, ils réussis­
sent à attirer vendeurs et acheteurs.
Les prix reçus et la formule adoptée 
semblent plaire à tous puisque les ani­
maux inscrits sont nombreux et les 
acheteurs aussi. Il a fallu cette année 
ajouter une journée aux deux prévues 
pour recevoir tous les animaux qu'on 
voulait inscrire.

affirment être des professionnels et 
ne rien épargner pour offrir un service 
à la hauteur des attentes. L'entreprise 
a débuté, il y a 29 ans, quand Maurice 
Talbot a commencé un modeste encan 
d'animaux à Princeville. L'entreprise 
s'est développée lentement, les enfants 
et la famille se sont impliqués pro­
gressivement. En 1969, on achetait un 
poste de réception à Vallée Jonction qui 
s'est rapidement révélé inadéquat pour 
en faire un encan selon les normes les 
plus modernes. On devrait donc décider 
de s'installer tout près à Ste-Marie sur 
un terrain qui offrait une facilité d’accès 
et de développement futur. 
Présentement, les encans ont un 
volume oscillant entre 2 500 et 3 000 
têtes par semaine. De ce nombre, il se 
vend quelque 500 à 600 têtes de gros 
bovins, 800 porcs, 150 moutons et 
chèvres et 1 200 à 1 800 veaux. Le 
nombre d'animaux commercialisés 
varie selon la période de l'année et les 
réceptions. Les gros bovins sont vendus

Téléphone (418) 839-9475

W Encans t/ Animaux

de (qJu ébec

JOURNÉES DE VENTE 
LUNDI ET MERCREDI

431, 4ième Avenue, St-Romuald 
Centre Industriel G6W 5M6

Sortie 318 de la route Transcanadienne
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PARQUETS D’ENGRAISSEMENT

L’entrée des veaux : une,. . . . . . . . . . .
par Renald Bourgeois

D 'aucuns cro ient que l’engra isse­
m ent de bouvillons est une tâche facile. 
Pourtant il n 'en est rien. Avec O rance 
M ainville, un agronom e qu i est dans 
l'engra issem ent depu is 15 ans, nous 
avons d iscuté des so ins à apporter aux 
an im aux particu liè rem ent à l’en trée dans 
le parc d ’engra issem ent.

M ainville , se spécia lise dans l’achat 
d ’an im aux. Il o ffre m êm e ses serv ices 
à d ’autres é leveurs.

L 'achat fa it d 'anim aux de bonne 
qua lité , il faut a lors s 'assurer que le 
transport s ’e ffectuera v ite e t b ien de 
m anière à m in im iser le stress. Les ca­
m ions ne doivent pas ê tre surchargés. 
Les cond itions idéa les ne sont pas

SUS»

Du foin sec et un accès facile à l’eau remettent les bouvillons du stress du transport 
et de toutes les manipulations qui ont précédé.

L’expérience d ’O rance M ainville lu i 
indique  de s’approvis ionner dans des 
encans spécia lisés. Il a trop vu d ’é le­
veurs débutants s 'acheter des prob lè­
m es en s’approvis ionnant dans des 
encans hebdom adaires.

Le cho ix des an im aux est une é tape 
im portante . C eux-c i do ivent avoir une 
conform ation qu i répond aux besoins 
des abatto irs. Les cro isem ents H ereford  
avec du S im m ental ou du C haro la is ou 
encore des pur sang des deux derniers 
font l'a ffa ire . Ils ne do ivent pas peser 
en dessous de 500 livres.

toujours présentes, on do it cependant 
v iser à les a tte indre .

A rrivés au parc, les an im aux doivent 
trouver une p lace prê te pour les rece­
voir e t des personnes qu i ont le tem ps 
de s’en occuper. Vo ilà une a ffirm ation 
qu i peut sem bler superflue , cependant 
com bien de personnes ne d isposent 
pas de tout le tem ps requ is à cette 
période de l'année et la issent les an i­
m aux à eux-m êm es.

Le stress est toujours présent à 
l’a rrivée au parc. Les an im aux ont é té 
en levés de leur m ilieu fam ilier, sevrés,

L'ensilage de maïs produit sur la ferme constitue la base de l’alimentation.
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N os cond itions d ’é levage sont d iffic i­
les à cause du fro id e t de l'hum id ité .
Il ne faut pas nécessairem ent v iser 
de trouver les bétes les p lus pesantes 
m ais b ien ce lles qu i ont a tte in t une cer­
ta ine m aturité. En é tab lissant des critè­
res de cho ix stric ts, on évite  les erreurs 
qu i peuvent ê tre  coûteuses. Il fau t savo ir 
cho is ir v ite e t b ien dans les encans.
Jan Van G ennip , l'associé  de O rance

regroupés, m anipulés, vendus, trans­
portés e t fina lem ent enferm és dans des 
enclos. L ’endro it qu ’on leur réserve 
do it donc ê tre prê t à les accue illir. Ils 
do ivent d isposer de suffisam m ent 
d 'espace et d ’un endro it propre . O rance 
M ainville  ca lcu le un m in im um  de 30 à 
40 p ieds carrés par tê te. L ’autre cause 
de stress est évidem m ent l'a lim enta­
tion. Les an im aux do ivent s 'hab ituer à

une nouve lle façon de s 'a lim enter. 
O rance M ainville leur donne du lo in sec 
pour que lques jours. Les veaux de 
cham p ne connaissent pas e t ne m an­
gent pas d 'ensilage à l'a rrivée. La d is­
pon ib ilité  de l'eau est aussi très im ­
portante e t tous les an im aux doivent 
avoir trouvé les abreuvo irs dans les 
prem ières  heures de leur arrivée. O n 
pourra m êm e com plé ter la ra tion avec 
des gra ins pour certa ins an im aux.

C ette  année, on a donné expérim en­
ta lem ent des é lectro lytes e t des v ita­
m ines. Après la période de repos in itia l 
qu i peut durer de deux à c inq jours, on 
donne une prem ière série de vaccins. 
Encore là , pas d ’im provisation dans 
l'app lica tion d 'un program m e de santé  
préventive . Il faut avo ir rencontré 
un vétérina ire spécia lisé e t avo ir é la­
boré avec lu i un program m e de santé 
avant que les an im aux n 'entrent dans le 
parc. Il fau t se tenir au courant des 
nouvelles techn iques et des nouveaux 
produ its sur le m arché.

M ais tout ce la n 'est pas encore 
suffisant. La surve illance continuelle  
e t perm anente  des an im aux est une 
règle . O rance M ainville observe a tten­

tivem ent tous ses an im aux au m om s 
deux fo is par jour. Il prend la tem pé­
ra ture de ceux qu i présentent des 
sym ptôm es v isue ls de m auva ise (orm e. 
Il les m arque d 'une pe in ture de cou leur 
pour pouvo ir les su ivre de p lus près lors 
de sa procha ine v is ite . S i le problèm e 
perdure, il les iso le e t leur fourn it un 
tra item ent approprié . Il fau t abso lum ent 
évite r que les problèm es de santé ne se 
propagent.

Tout problèm e de santé nuit au taux 
de convers ion e t a ffecte la rentab ilité . 
U n taux de perte qu i dépassé un pour 
cent est inacceptab le .

Sur la ferm e de Jan Van G ennip e t 
O rance M ainville , on produ it tous les 
a lim ents nécessaires aux que lque 1 500 
à 2 000 tê tes engraissées annuellem ent.

Ils a joutent 600 livres aux an im aux 
qu'ils reço ivent. Tout ce la dans des 
conditions d iffic iles au poin t de vue 
c lim atique et dans une con joncture 
econom ique tout aussi d iffic ile. L 'e ffi­
cacité est une question de surv ie .
C ’est pour ce tte ra ison que O rance 
M ainville prê te tant d 'attention à l’en trée 
de ses an im aux dans le parc. Il n ’a 
pas les m oyens de fa ire  autrem ent.

Une surveillance continuelle et attentive les jours qui suivent l'arrivée des bovins est 
une des clés du succès affirme Orance Mainville.
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OPÉRATIONS VACHES-VEAUX ■■■
La race maternelle

La race qu i am élio rera le p lus la pro lilab ililé e l la rentab ilité do votre é lovago vache-veau 
par des lem elles qu i deviennent geslantes  facilem ent

D ans les entreprises com m ercia les d 'élevage, la facilite au vê lage est des p lus im pôt 
tantes a m esure que le nom bre de vaches augm ente La race Angus est depuis longtem ps 
reconnue pour sa lac ilité  au vê lage, m êm e lorsque les veaux proviennent de taureaux européens 
com m e le S im m enta l e t le  C harola is

Pour le producteur vache-veau, il faut surtout s 'assurer que chaque vache sa illie  donnera 
un veau vivant, sans prob lèm e D e plus, le veau Angus est v igoureux, il ira bo ire rapidem ent 
a sa m ère. C e qu i en la it un veau resistant aux m alad ies

La vache Angus a la réputa tion d 'ê tre la vache otlicace" facilite de conception e l de 
vê lage, bonne la itiè re, m am elles résistant au so le il, pas do cornos. pas do cancor de I oe il, 
bonne longévité.

Pour un troupeau Angus b ien gere. il n 'est pas rare d 'avo ir une reco lto de 90 a 9b ‘ de 
veaux. C e pourcentage de réussite est a tte in t avec m oins de travail e t de surve illance  au tem ps 
du vê lage. Voila des po in ts de reg ie et de rentab ilité in téressants pour les devours de boeul 
com m ercia l.

Pour les e leveurs com m erciaux, le taureau Angus o llro p lusieurs avantages il donne des 
su je ts sans cornes, pas de prob lèm es au vê lage, conception rap ide, pas de cancer dos yeux 
de bonnes carcasses

Pour répondre aux exigencos du m arché in ternational, le nouveau typo Angus esl p lus  
long, p lus haut, p lus la rge, p lus lourd e t beaucoup m oins nerveux

Pour p lus d 'in form ations, contactez

Joce lyn Sabourin , d .t.a .

ASSOCIATION ANGUS DU QUÉBEC
10,847, rue Sa in t-U rba in
M ontréa l (Q uébec)
H 3L2V4

Tel.: (514) 334-8614
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La Banque Recale.
La seule à utiliser 

le micro-ordinateur 
dans l'analyse 

des prêts agricoles.

BANQUE ROYALE

a g r iRo ya l  ...des programmes bancaires adaptés aux 
besoins des exploitants agricoles.

Le bon fonctionnement de votre exploitation 
agricole exige souvent des sommes d'argent additionnelles. 
À la Banque Royale, nous vous prêtons judicieusement 
cet argent!

Les agronomes de la Banque Royale et ses direc­
teurs de succursale utilisent le micro-ordinateur à la 
ferme pour analyser vos besoins de crédit Parle traitement 
informatisé des données de votre exploitation, vous 
obtenez sur place une image réelle et complète de votre 
situation.

Tout comme un bon système de tenue de livre, 
il faut d'abord une information complète et précise si 
on veut tirer tout le profit que peut offrir l'ordinateur. 

Ensuite, des calculs rapides et exacts vous permettent 

d'analyser, avec peu d'efforts, vos projets et leurs coûts 

d'exécution —c'est un atout précieux lorsque vous projetez 

d'agrandir et d'investir.

L'ère de l'ordinateur vous offre plus d'un avantage. 

La Banque Royale met tout en oeuvre pour que vous 

profitiez de ces avantages le plus tôt possible.
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